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Pour mon épouse, Elaine, avec tout mon amour.



* La roche du grand Ouest *
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Chapitre un
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 Avant la tempête


Je me dirigeais d’un pas lent vers le bureau du shérif d’Oretown. Moonshine, ma jument, m’attendait dehors. Près de la porte, un panneau recouvert d’avis de recherche exhibait d’effroyables portraits de trolls à pustules et de gnomes globuleux. J’arrachai le plus affreux d’entre eux et roulai l’affiche. Je pris alors une grande inspiration… et j’entrai.
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Les pieds sur son bureau, le gigantesque shérif roupillait, une étoile argentée épinglée sur le torse. Quelques mètres plus loin, dans sa cellule, un gnome fouettard l’imitait – ces deux-là semblaient concourir pour le titre du plus gros ronfleur. Le trac m’envahit. Mon cœur battait à tout rompre. Je faillis faire demi-tour, mais ce n’était pas en fuyant que j’allais obtenir des réponses. Or rien n’était plus important pour moi sur cette Roche qu’obtenir des réponses. Je pris donc une chaise face au bureau et entamai un tête-à-tête avec les semelles du shérif.

Finalement, il se réveilla et releva son chapeau, l’air maussade. Je déroulai l’affiche où figurait l’affreuse créature, un troll panse-de-serpents. On pouvait y lire :
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Le shérif la regarda un bref instant.

« Prends-la, gamin. Les gens ne demandent pas la permission d’habitude, grommela-t-il. Allez, fiche le camp.

– Ce n’est pas l’affiche qui m’intéresse, shérif Slugmarsh, répondis-je. Je… Je suis venu vous demander des informations.

– Tiens donc ! Quel genre d’informations ?

– Tout ce que vous savez sur ce panse-de-serpents meurtrier. »

Slugmarsh rota bruyamment. Il rabaissa son chapeau. Un sourire satisfait lui zébra le visage.

« Pourquoi ça ? Tu vas me le ramener, peut-être ?

– Exactement », répondis-je.

Pourtant, je dus faire un effort afin d’éviter que ma voix ne tremble. Le sourire du shérif s’envola aussi vite qu’une chauve-souris quittant sa grotte.

« Je compte partir à sa poursuite, ajoutai-je. Pas pour le tuer, non. Je le ramènerai vivant. »

Slugmarsh retira ses pieds du bureau. Il se redressa pour mieux me regarder. Une seconde plus tard, il riait tant qu’il s’étrangla et se mit à hoqueter, projetant une pluie de postillons, le souffle coupé.

Je m’attendais à cette réaction et restai assis en silence le temps qu’il se calme.

« Mais il est taré, ce gamin ! Retourne donc à l’école avant que j’appelle le gnome buissonnier !

– J’ai bientôt quatorze ans, dis-je d’une voix plus grave. Et je ne vais plus en cours.

– Alors comme ça, on déserte l’école pour abattre du gibier de potence ?

– Si vous voulez. Mais je dirais plutôt pour “ramener” du gibier de potence – je vous l’ai dit, je ne suis pas un tueur. »

Le shérif s’avança sur son fauteuil. Il sortit une bouteille de Bile de Bigorne de son tiroir et prit une grosse rasade. Il reposa le whisky brusquement, écrasant un insecte au passage. Soudain mon sang se glaça : il avait dégainé son six-coups – et le pointait droit sur moi.
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« Tu sais ce qui se passe quand on me prend pour un imbécile, petit ? »

Mon cœur battait la chamade au galop. Je levai les mains en signe d’apaisement.

« Des informations, c’est tout c’que j’veux. »

Le shérif rengaina. Il prit une nouvelle lampée puis se leva pour se traîner jusqu’à la cellule. Sur la banquette inférieure, le gnome ronflait toujours. Une lueur d’envie passa dans les yeux du shérif, j’en aurais mis ma main au feu !

« Ton nom ? me demanda-t-il, de retour à son bureau.

– Gallows. Will Gallows.

– Gallows, tiens donc. J’avais un adjoint qui portait ce nom-là…

– Mon père. »

Je me raidis : Slugmarsh s’était penché sur moi comme pour m’inspecter. Sa bouche s’ouvrit d’un coup sec. Au milieu des chicots et des trous béants, une dent en or scintillait ; son haleine sentait la vieille chaussette.

« Alors comme ça, t’es le fils du vieux Gallows ?

– Oui, m’sieur.

– À la bonne heure. »

Slugmarsh retira son chapeau. Il ramena sur son crâne chauve quelques mèches blanches collantes de sueur, semblables à des touffes de chiendent sur un rocher.

« La dernière fois que ton père t’a amené ici, t’étais pas plus haut que trois pommes. »

Il y eut un silence. Le shérif baissa les yeux.

« Ça doit bien faire un an maintenant qu’il s’est fait descendre par le troll pendant la fusillade de la crête de Picamore.

– Assassiner, vous voulez dire. »

Il acquiesça lentement.

« C’était un bon, le meilleur homme que j’aie jamais…

– Je sais », l’interrompis-je.

Je préférais ne pas en parler. Le souvenir était encore trop douloureux.

Slugmarsh inspira profondément.

« Noose et sa petite bande nous ont pris par surprise ce matin-là.

– J’ai entendu dire que mon père avait demandé des renforts, mais personne n’est venu. On l’a laissé tomber. »

Le shérif reprit une lampée. Il me tendit la bouteille, que je refusai d’un geste nerveux de la tête. J’attendais une réponse.

« T’as pas idée, petit. Les balles fusaient comme des éclairs. Noose était un vrai démon de la gâchette. C’était le chaos. Des détonations assourdissantes de partout, on ne s’entendait même plus penser ! »

Je détournai les yeux. Mon attention fut attirée par un tourbillon de poussière qui projetait bruyamment des grains de sable contre la vitre.

Slugmarsh se frotta la barbe.

« Tu commences à me faire peur, mon garçon.

– Peur ? Mais pourquoi ?

– J’ai comme l’impression que tu pourrais bien être sérieux. Et que c’est pas seulement l’appât du gain qui t’amène.
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– Noose Wormworx a tué mon père », dis-je, les larmes aux yeux. « Il doit payer. »

De sa grosse main maladroite, Slugmarsh me donna une tape sur l’épaule.

« Bien entendu, mon garçon, mais tu crois vraiment que ton père aimerait que tu le rejoignes six pieds sous terre ? Bon sang, tu n’es qu’un gamin !

– Je ne suis pas un gamin. Ma décision est prise. »

J’étais rouge de colère.

« Dans ce cas, tu es un inconscient ! s’emporta-t-il en postillonnant de nouveau. Je ne connais pas un seul officier assez bête pour se lancer à la poursuite d’une telle crapule ! »

La mâchoire serrée, je roulai l’affiche.

« Très bien. Je ne voulais demander de l’aide à personne, mais je pensais que vous, au moins, auriez fait semblant d’être intéressé. » Je me levai, prêt à partir. « Inutile de me raccompagner. »

Il se prit la tête dans les mains. Un long soupir lui échappa.

« Nom d’un tonnerre ! Qu’est-ce que tu tiens tant à savoir ? »

Je m’arrêtai.

« Où se cache-t-il ? »

Slugmarsh sortit d’un tiroir une carte de la roche du Grand Ouest. Il promena un doigt crasseux sur cette terre bossue comme un cactus, avec son tronc épais et ses branches au-dessus desquelles étaient inscrits des noms :
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Oretown, Mid-Rock City, le village Gung-Choux et d’autres, tous reliés entre eux par la voie ferrée qui serpentait sur les contreforts de la grande roche. Le doigt du shérif s’arrêta sur une tache sombre, une caverne au centre de la carte.

« Il se trouve sûrement dans la ville souterraine de Deadrock. Un véritable repaire de hors-la-loi. Sûrement pas un endroit pour un jeune elfe comme toi, oh non. Si les trolls panse-de-serpents t’attrapent, je peux t’assurer qu’ils te croqueront comme une vulgaire chique de tabac et te laisseront pour mort. Tu n’as jamais vu un troll panse-de-serpents, n’est-ce pas ?

– Pas encore.

– Ce sont les trolls les plus maléfiques qui existent et on ne les appelle pas comme ça par hasard ; des serpents à la langue fourchue, trois, quatre, parfois même plus vivent dans leurs entrailles, prêts à surgir. On raconte que, grâce à eux, ces trolls possèdent des sens particulièrement développés et c’est pour cette raison qu’ils peuvent vivre dans l’obscurité des villes souterraines comme Deadrock. »

Un frisson me parcourut. Inutile de me rappeler à quel point les panses-de-serpents étaient terrifiants ; papa m’avait raconté suffisamment d’histoires à leur sujet lorsque j’étais petit ; j’en faisais des cauchemars… Mais il me faudrait plus que ces mauvais souvenirs pour me décourager.

« Mon père m’a dit que le shérif consigne des dossiers sur chaque hors-la-loi de la roche. Je souhaite emprunter tout ce que vous avez sur Noose.

– Tu te crois dans une bibliothèque, dis ? Aucun document ne sortira d’ici. »

Tout à coup, une légère secousse nous surprit. Le whisky tangua dans sa bouteille. La deuxième secousse fit bondir le plancher de quelques centimètres. Nous nous regardions, immobiles.

« Un tremblement de roche », dis-je dans un souffle.

La ville subissait parfois des tremblements de roche mais ces derniers temps ils se multipliaient. Même si en général, ils étaient trop faibles pour causer de véritables dégâts, la peur de voir le prochain tout ravager planait toujours. Ma grand-mère, Yenene, répète souvent que ces secousses indiquent que les esprits sont en colère, furieux de la manière dont les gens vivent aujourd’hui (dans ces moments-là, je me débrouille toujours pour changer de sujet avant qu’elle ne commence à me raconter ses vieux souvenirs et son enfance au village Gung-Choux). Un jour j’ai surpris une conversation entre deux alchimistes de Mid-Rock City : d’après eux, les secousses n’ont rien à voir avec des tremblements de roche mais plutôt avec les réseaux de mines souterraines qui fragilisent les sols.

« Écoute mon garçon, tu as mon soutien, mais je ne peux pas te laisser repartir avec ces docu… »

Une nouvelle secousse plus violente que les autres nous projeta tous les deux au sol. Slugmarsh roula à travers la pièce en hurlant avant de s’écraser contre les barreaux de la cellule.

Le gnome, délogé de sa banquette, atterrit tout près de lui. Des chaises volèrent, des bouteilles se brisèrent, une armoire à dossiers se renversa et tout son contenu s’éparpilla par terre. Je me couvris la tête par crainte d’être blessé.

« Moonshine », murmurai-je.

Même si les tempêtes et les tremblements de roche n’effrayaient pas ma jument, une tuile tombée d’un toit pouvait toujours lui atterrir sur la crinière…

Les secousses cessèrent aussi subitement qu’elles étaient apparues.

Je jetai un coup d’œil à la cellule. Un cri m’échappa : le gnome, maintenant bien réveillé, propulsait dans les airs sa longue queue tendue en direction du shérif encore à terre. Elle fouetta l’étui de son revolver pour aller s’enrouler directement autour de la crosse.

« Shérif, derrière vous ! » criai-je.

Trop tard. Le gnome s’était emparé de l’arme.

Le shérif tenta de se redresser aussi vite que possible mais le canon du six-coups était déjà braqué sur sa tête.

« Les mains en l’air, marshal ! » lança le gnome d’une voix rauque teintée d’excitation.

Slugmarsh obtempéra. Ses grognements féroces n’avaient impressionné personne.

Le gnome fit alors pivoter l’arme vers moi. Pour la deuxième fois de la matinée, je me retrouvais nez à nez avec un revolver. Sous les fines oreilles pointues du fouettard, ses yeux sortaient de leurs orbites.

« Toi, le marmot, attrape le trousseau sur la ceinture du gros lard et ouvre-moi cette porte lentement, très lentement. Ne cherche pas à jouer au plus malin. »

Les gnomes ont la réputation d’avoir la gâchette facile alors je m’exécutai. Je déverrouillai la cellule lentement, très lentement.

« C’est bien. Maintenant, recule. » Le fouettard fit valser la porte. « Merci pour ce merveilleux séjour, shérif, persifla-t-il, mais toutes les bonnes choses ont une fin. Vous m’excuserez si je ne laisse pas de pourboire !

– Tu passes devant le tribunal demain matin. Tu peux t’en tirer libre ! Mais continue comme ça et ils te pendront ! »

Le gnome se mit à rire comme une hyène des Mornes Terres.

« Et depuis quand les gnomes ont droit à un procès équitable ? Vous le savez aussi bien que moi, je serai pendu quoi qu’il arrive. Je vais vous faire un aveu, shérif : je préfère sauver ma peau et tout de suite ! Allez, vous deux, au cachot ! Plus vite que ça ! »
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C’est à ce moment-là que je remarquai la queue du gnome dans l’embrasure de la porte. D’un puissant coup de pied, je frappai le battant qui se referma sur elle à toute volée.

D’après ses hurlements, la douleur dut être atroce. Alors qu’il s’agitait pour se libérer, le gnome laissa tomber l’arme. Je bondis dessus comme une panthère sur sa proie. C’était à moi de jouer. En quelques secondes, j’étais de nouveau debout et, d’une main tremblante, je pointai l’arme dans sa direction.

Slugmarsh se tapa sur les cuisses.

« Bon réflexe, mon garçon. » Puis il me tendit sa main. « Maintenant rends-moi ça, tu veux ? »

Mais je restai figé, mon regard passant de l’un à l’autre.

Le gnome leva des yeux globuleux au ciel.

« Arrrrgh ! Stupide marmot ! cria-t-il en caressant sa queue enflée. Donne-moi ce pistolet ! »

Je fis un pas en arrière.

« N’approchez pas ou je tire ! »

Le visage grimaçant, le fouettard s’avança lentement vers moi.

« Tu bluffes ! T’as pas les tripes pour ça. »

Je tirai un coup à quelques centimètres de ses pattes crochues.

« Arrière !

– Sale nain ! cria le gnome en titubant. Tu aurais pu m’estropier !

– Donne-moi ça, avant que quelqu’un se fasse tirer dessus pour de bon », lança Slugmarsh avec un raclement de gorge bruyant. Je secouai la tête. « C’est un ordre, petit. La fête est finie. »

Le gnome m’interpella.

« Dis donc, l’ami, je n’ai pas pu m’empêcher d’écouter votre petite conversation sur Noose Wormworx. Je peux te mener jusqu’à Deadrock, peut-être même jusqu’à lui – les gnomes et les panses-de-serpents ne font pas la paire, tu dois savoir ça.

– Arrête tes boniments, je travaille en solo. »

Une fois le gnome dans son cachot, je pointai l’arme sur le shérif.

« Comment… ? Mais tu as perdu la tête ! »

Le portrait de Wormworx tombé pendant la secousse me fixait de ses yeux moqueurs.

« Je vous le répète : j’ai besoin de ces rapports », dis-je en replaçant une mèche sous mon chapeau.

Sur les tempes et le cou du shérif, de grosses veines battaient si fort que je crus qu’elles allaient éclater. Il toussa et hoqueta un long moment comme une vieille locomotive puis, sans réussir à se calmer, il commença à fouiller du bout de sa botte parmi les dossiers étalés par terre. Tout en grognant, il fit glisser jusqu’à moi l’un des plus épais, relié de cuir.

« Voilà. Rends-moi cette arme maintenant. »

Je ramassai le dossier et soufflai sur la couche de poussière. Le sourire aux lèvres, je reculai doucement vers la porte en évitant les chaises renversées et les bris de verre. Au dernier moment, je jetai l’arme en direction de Slugmarsh.

« Avec tous mes remerciements, shérif ! »

Je m’enfuis dans la tempête naissante. Moonshine m’attendait.

« Que se passe-t-il ? J’ai entendu un coup de feu et des hurlements, s’écria-t-elle, les naseaux grands ouverts. J’ai cru qu’on t’avait tiré dessus !

– Là, ne t’inquiète pas, Shy, dis-je en lui caressant l’encolure. Le shérif est juste un peu soupe au lait quand on le réveille pendant sa sieste ! » Je vis ses yeux s’écarquiller. « Tout va bien ? C’était un sacré tremblement de roche, pas vrai ?

– Ça va. »

Je regardai l’état du ciel.

« On dirait qu’une tempête se prépare, dis-je, les sourcils froncés. On ne va pas se risquer à voler, tu es d’accord pour galoper jusqu’au ranch ?

– Du moment que tu finis par me dire ce qui se passe ici… »

Sa voix s’éteignit. Deux hommes sortaient du saloon en zigzaguant : les humains ne s’acoquinent pas avec les animaux qui parlent. D’après eux, le Grand Esprit a créé les bêtes afin qu’elles leur soient soumises, d’où l’obligation pour elles de garder le silence. Mais je possède une moitié de sang elfe et les elfes entretiennent des liens forts avec tous les animaux. La zooparlote, comme on l’appelle sur la Roche, est aussi naturelle pour moi que le fait de respirer.

Mon père était humain et ma mère, une elfe peau-verte, est morte lorsque je n’étais qu’un bébé. Depuis la disparition de papa, ma grand-mère, Yenene, prend soin de moi. Dans sa jeunesse, cette elfe jaune-vert avait la peau dure, plus dure que celle d’un ogre. Elle m’a souvent dit que papa connaissait parfaitement les risques du métier, mais il avait une vocation : faire respecter la loi. Voilà pourquoi il était vain de laisser notre cœur s’emplir de haine à cause de sa mort. J’ai hérité de ses cheveux châtains, même s’ils ne cachent pas mes oreilles pointues d’elfe. Un jour, papa a frappé un homme qui m’avait traité de sang-mêlé.

« Qu’est-ce que tu traficotes avec le shérif ? Tu n’as pas d’ennuis au moins ? » demanda Moonshine lorsque les deux hommes se furent éloignés.

Je rangeai le dossier sur Noose dans la sacoche de ma selle.

« Je te raconterai ça en chemin, lui murmurai-je, mais c’est bien parce qu’un cow-boy du ciel ne doit jamais rien cacher à son cheval, et parce que je sais que tu n’en henniras pas un mot. »

Moonshine se baissa et je sautai sur son dos. Nous partîmes au galop vers l’horizon rocheux, laissant derrière nous les rues désertes d’Oretown.
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 Chapitre deux
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 À la pêche au troll


Tu quoi !?

– Tu as bien entendu. »

Moonshine se mit à battre des oreilles.

« Oui j’ai entendu, mais j’espérais que c’était le vent qui me jouait des tours. Partir à la poursuite de celui qui a tué ton père… Will, tu es sérieux ? »

Nous nous trouvions sur le sentier qui menait d’Oretown aux terres vierges. Le vent déchaîné nous soufflait du sable à la figure.

« Shy, tu es ma meilleure amie depuis des années, tu sais bien que je ne rigole jamais avec ce genre de choses, répondis-je en me couvrant le nez avec mon bandana.

– Bien sûr. Simplement, c’est la première fois que je t’entends parler comme ça. C’est le shérif qui devrait s’en charger, pas toi !

– Celui-là, ses grosses guiboles sont collées à son bureau. À mon avis, Noose lui fait trop peur. »

Au loin, un tourbillon dansait sur le rebord de la crête. C’était là que les rafales étaient les plus violentes. En cas de tempête, grand-mère m’avait interdit de voler et même de chevaucher dans le coin.

« S’il a la trouille, c’est peut-être pour de bonnes raisons.

– Je le saurai bien assez tôt. Et de toute façon, pa’ le disait toujours : on n’est jamais mieux servi que par soi-même.

– Par où comptes-tu commencer ?

– Bonne question… » D’une main, je tâtai la fermeture de ma sacoche. « C’est pour ça que j’étais venu voir le shérif. »

La tempête de sable passa en un clin d’œil, laissant de nouveau place à un soleil de plomb.

« Allez viens, on peut faire le reste en volant. »

Je fis partir Moonshine au grand galop puis je tirai doucement sur les rênes. Même à travers la selle, je sentais ses flancs et les muscles de ses épaules se durcir chaque fois que battaient ses ailes puissantes, comme les pistons d’une machine à vapeur, jusqu’à ce que nous quittions la terre et nous élevions au-dessus du paysage aride. Moonshine est un pégase aux ailes muettes, une race connue pour sa force et son agilité. D’après grand-mère, un pégase en vol est capable de se retourner plus vite que n’importe quel cheval sur un roc.

« Yenene est au courant ? demanda Moonshine.

– Pas encore. »

C’était la partie délicate de mon plan. Yenene avait soixante-dix-sept ans. Les rides qui sillonnaient son front montraient bien qu’elle s’était fait plus de souci qu’il n’en fallait durant sa vie. Et s’ajoutait à cela son cœur malade. D’après les médecins de Mid-Rock City, c’était un miracle qu’il ne l’ait pas déjà lâchée. Yenene m’avait promis qu’elle resterait à mes côtés tant que je ne serais pas suffisamment grand pour prendre le ranch en main. Et même à ce moment-là, il ne serait pas impossible qu’on la voie encore dans les parages…

« Problème numéro deux. Le dire à grand-mère va certainement être le plus difficile.

– Couic-ic-ic-ic-ic ! »

Un couple de jeunes dragons-foudre qui plongeaient en piqué sur une nuée d’oiseaux nous coupa brusquement la route. Je les vis gagner du terrain avant de cracher des jets de flammes, rôtissant sur place leurs petites proies.

« Couiiiiiiic ! »

Je sifflai d’admiration.

« Ah, si seulement je pouvais attraper Noose aussi facilement ! »

Sur une butte en contrebas se dessinaient Phoenix Creek, le ranch et ses silos. Derrière, la rivière du même nom serpentait à perte de vue, comme une vipère des sables. Moonshine atterrit. Je sautai de la selle et la conduisis jusqu’à son enclos, puis récupérai le dossier dans ma sacoche.

« Je te retrouve après manger pour les corvées et n’oublie pas : motus et bouche cousue, d’accord ? »

Le dossier enfoui sous ma chemise, je me faufilai discrètement par la porte de derrière et courus à toute vitesse jusqu’à ma chambre. J’avais de précieuses minutes devant moi avant le déjeuner qui, à en juger par l’odeur de tarte aux aigriottes qui s’élevait de la cuisine, serait bientôt prêt.

Je tournai les pages jaunies avec impatience, à la recherche d’un indice, de n’importe quel signe susceptible de m’aider à remonter jusqu’à Noose. Slugmarsh avait raison, le nom de Deadrock apparaissait, et pas qu’une fois. Cette ville semblait parfaitement correspondre au type d’endroit où Noose pourrait se cacher. Plus je lisais et plus les choses devenaient claires : c’était là que ma traque allait commencer. Alors que je tournais une page au milieu du dossier, une coupure de l’Oretown Herald glissa sur le lit. Je la ramassai, m’attendant à trouver un article semblable aux autres – un énième récit de braquage ou de meurtre commis par Noose. Or étrangement, à la place, je me retrouvai avec une vieille photo de papa entre les mains. Une vague de tristesse mêlée à un sentiment indéfinissable me hérissa les poils. Sur le cliché, papa se tenait à côté d’un elfe aux cheveux gris à l’air particulièrement satisfait, qui serrait dans ses mains un objet en forme d’arc, couleur de cuivre. L’article disait :
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Que faisait cette coupure dans le dossier de Noose ? S’agissait-il d’une erreur ? D’une feuille tombée là par hasard ? Non, quelque chose me disait que le hasard n’avait rien à voir là-dedans. Eldon avait disparu presque en même temps que papa ; on avait déclaré qu’il faisait des expériences sur la crête lorsqu’il s’était fait balayer par une tornade. Sans m’attarder davantage, je pliai soigneusement l’article et le glissai dans ma poche. Avoir sur moi la photo de papa était une bonne chose. J’aurais toujours le temps de réfléchir à ce qui se cachait derrière cet article une fois sur la route de Deadrock.

« C’est bientôt prêt ! » hurla grand-mère.

Je refermai aussitôt le dossier et le glissai sous la commode. En me penchant, j’aperçus mon reflet dans le miroir et esquissai un sourire.

« Grand-mère, je pars quelques jours à Deadrock traquer le plus grand troll crapuleux que cette Roche ait jamais connu. » Mon sourire s’évanouit. Je soupirai. Bien sûr, je ne pouvais pas le lui annoncer comme ça, mais j’avais ma petite idée. Sur la pointe des pieds, j’attrapai un long sac de toile perché au sommet de mon armoire que j’ouvris précipitamment. La canne à pêche avait appartenu à mon père, une canne bambou avec un moulinet en argent.

« Et si on partait à la pêche au troll ? » murmurai-je.

L’idée n’était pas mauvaise et c’était probablement la meilleure façon d’obtenir mon billet pour quitter la ville, même si je détestais mentir à grand-mère.

Debout sur une chaise, je rassemblai le reste du matériel, un autre sac de toile rempli de moulinets de rechange, d’une ligne et d’une boîte en fer… qui me glissa des mains. Le couvercle s’ouvrit et des appâts en forme de larves se répandirent partout par terre.

J’étais encore en train de les ramasser quand j’entendis Yenene appeler :

« Will, est-ce que c’est toi ?

– Oui, grand-mère. »

J’entrouvris la porte.

« Nom d’un esprit farceur, j’ai bien cru que c’était un voleur ! On n’est jamais à l’abri d’un fouettard ou d’un troll des bois trop curieux. » Elle abaissa la carabine qu’elle tenait collée contre son œil. « Mais qu’est-ce que tu fabriques ? Et ton déjeuner, alors ? »

Elle s’était attaché les cheveux pour faire la cuisine. Une queue-de-cheval grise et soyeuse descendait jusqu’au nœud de son tablier.

« Je cherchais quelque chose.

– Quoi donc ?

– Ma… canne à pêche. » Yenene posa un poing sur sa hanche, les sourcils froncés. « Je pensais… continuai-je, que si tu es d’accord, je pourrais peut-être rendre visite à l’oncle Crazy Wolf ? Ça fait des lustres qu’il me propose de venir le voir, il dit que ça mord du tonnerre dans la rivière Gung.

– Une partie de pêche, hein ? J’ai des veaux qui ont besoin qu’on les marque au fer et toi, tu veux partir en vadrouille ! » Ses yeux se plissèrent. « Je ne comprends pas bien cet intérêt soudain.

– Ce n’est que pour quelques jours.

– Si tu veux mon avis, ce vieux clown ne sait pas quoi faire de ses journées ! »

Mais je persistai.

« Il y a un train demain matin. Je serai de retour avant même que tu te rendes compte de mon absence.

– Demain !? Et qui va s’occuper d’aller aux Quatre Chênes réparer la clôture, tu peux me le dire ?

– Je le ferai aujourd’hui.

– Je ne sais pas… » Elle s’appuya sur la crosse de sa carabine. « Ces derniers temps, il y a eu un peu trop de tremblements de roche à mon goût.

– Je suis un grand garçon, tu sais.

– Ah ! Je ne dis pas ça pour t’embêter ! Les esprits ne savent que trop bien à quel point tu travailles dur, exactement comme ton père. C’est peut-être ce qui cloche un peu chez moi – j’ai tendance à oublier que tu n’es encore qu’un enfant. »

Je déteste quand grand-mère dit que je suis un enfant, mais je pris sur moi.

« S’il te plaît, grand-mère ?…

– On verra comment tu t’en tires avec la clôture.

– Ça veut dire que je peux y aller ?

– Ça veut dire, on verra comment tu t’en tires avec la clôture, dit-elle. Allez, descends maintenant, le déjeuner va refroidir. »
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Je mangeai sur la longue table en bois de la cuisine : une soupe de riz sauvage suivie d’une part de tarte aux aigriottes avec du miel. Grand-mère prépara des sandwichs au bœuf séché et remplit des gourdes pour les vachers. Mon assiette terminée, je la remerciai et allai me coller à mes corvées.

En arrivant à l’enclos, je sifflai Moonshine.

« On a une clôture à réparer, Shy. »

Elle accourut si vite qu’elle faillit me renverser.

« Emmène-moi avec toi !

– À vrai dire, je n’avais pas l’intention d’aller jusqu’aux Quatre Chênes à pied…

– Je parle de la chasse au Noose ! J’ai réfléchi : si le shérif ne t’aide pas, eh bien moi, je t’aiderai !

– Attends, Shy, je ne sais même pas si grand-mère va me laisser partir, alors toi… En tout cas, tu peux être sûre qu’elle ne voudra pas que je voyage sur ton dos.

– Alors prenons le train et je me mettrai dans un box ! me supplia-t-elle. J’ai entendu des histoires : un chasseur de primes qui part chasser sans son cheval, ça n’existe pas. Il paraît que celui de Charlie Scarface pouvait flairer un bandit à cinq kilomètres à la ronde !

– J’en sais rien, ça me semble compliqué, dis-je alors que nous sortions. Deadrock n’a pas l’air d’être un endroit fait pour les chevaux comme toi. C’est une ville creusée dans la roche, plongée dans le noir ; impossible de voler là-dedans.

– Écoute, je sais bien que je ne suis pas un cheval de cavalerie comme mon père, mais regarde-moi bien, j’ai ça dans le sang ! Tu seras forcément obligé de te battre à un moment ou à un autre. Tu crois vraiment que tu vas t’en tirer tout seul ?

– Ce n’est pas contre toi, Shy, mais parfois, compter sur un autre que soi est la pire des choses à faire. »

Je pensais au jour où nous avions reçu le billet annonçant que papa s’était fait tuer sur la crête de Picamore, qu’il avait désespérément appelé à l’aide.

« Lorsqu’on se bat, c’est chacun pour soi. Voilà ce que je crois. »

Moonshine ne céda pas. Je montai en selle et elle s’éleva dans les airs.

« C’est pas comme ça qu’on voit les choses dans la cavalerie du ciel, se défendit-elle. Quand mon père y était, il disait que chevaux et cavaliers faisaient partie d’un tout, que tout le monde travaillait main dans le sabot, comme les dragons-foudre que nous avons croisés tout à l’heure. »

Shy ne ratait jamais une occasion de rappeler que son père avait servi dans la cavalerie du ciel – une armée de courageux soldats basée dans une forteresse à Mid-Rock City, commandée par le shérif des shérifs, le gouverneur de la Grande Roche qui ne se déplaçait que sur le dos de pégases surentraînés.
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« Je vais attendre de voir ce que dira grand-mère. »

Je travaillai d’arrache-pied à réparer la clôture. Cela me prit plus longtemps que prévu. Il me restait encore quelques tâches à accomplir au ranch, mais j’avais quand même assez de temps devant moi pour faire mon paquetage si le coup de la partie de pêche fonctionnait.

Un voile de brume venu de l’est commençait à se répandre, mélange gris et moutonneux de poussière et d’humidité qui roulait entre les rochers. J’étais sur le point de monter sur Moonshine lorsque je remarquai quelque chose au milieu des herbes hautes par-delà la nouvelle clôture.

« Tu vois ce que je vois, Shy ? »

Moonshine se baissa pour suivre mon regard.

« On dirait un veau. »

Je me rapprochai. La marque sur son flanc, bien que passée, était suffisamment distincte. C’était la marque d’un Phoenix.

« C’est l’un des nôtres. »

Mon lasso en main, je sautai par-dessus la clôture et m’avançai à pas de loup, rasant le sol afin de ne pas effrayer l’animal.

Une fois à bonne distance, je lançai la corde en l’air. Elle retomba pile autour de son cou.

« Alors, petit, tu t’es perdu ? Qu’est-ce que tu fais là, à errer comme ça, tout seul ? »

Mais la jeune bête, toute tremblante, ne dit pas un mot.

Je souris.

« Tu as trop peur pour zooparler, pas vrai ? »

Le veau boitait légèrement. Je tirai doucement sur la corde, le pris dans mes bras pour le réconforter puis j’examinai sa patte arrière.

« J’ai comme l’impression que tu t’es fait un petit bobo. Il faut qu’on te ramène au ranch. »

Je le conduisis auprès de Moonshine qui releva brusquement la tête, les naseaux à l’affût.

« Que se passe-t-il, Shy ?

– On a de la visite. »

Elle n’avait pas fini sa phrase que je les aperçus au loin. Des ombres brumeuses vacillaient dans la chaleur tremblante, de grosses ombres – des loups crocs-de-pique.

« Oh oh, on dirait que tu as raison », dis-je.

Mon cœur battait la chamade. Nous étions isolés, à plusieurs kilomètres du ranch, et nous n’avions pas d’armes. Près de moi, les yeux du petit veau étaient écarquillés, remplis de peur comme s’il sentait le danger. Non sans effort, je le guidai derrière des broussailles en espérant que les loups ne nous aient pas remarqués. Il y avait un risque que la meute se dirige là où le bétail broutait. Je devais alerter grand-mère et les autres vachers, et vite.

Tout à coup, le veau m’échappa. J’essayai de rattraper le lasso mais il me glissa des mains, m’éraflant au passage. Je fis une grimace de douleur.

« C’est pas vrai ! Reviens ici, petit démon ! »

Je me rendis compte avec horreur que les loups s’étaient immobilisés – ils avaient repéré le veau.

Je restai en arrière, le regardant désespérément s’enfoncer vers l’inconnu. Impossible de bouger. Je devais garder mes distances au cas où il me faudrait monter en selle pour m’enfuir.
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Moonshine tournait en rond.

« Will, je n’aime pas ça, ils arrivent sur nous.

– Là, reste tranquille. »

Alors que la meute se rapprochait, je vis que leur gueule était tachée de rouge.

Je lâchai un soupir de soulagement.

« Tout va bien, ils viennent juste de chasser. Ils ont l’estomac plein – et ne mangeront pas pendant des jours à présent. »

Ma confiance était revenue. Je bondis sur le veau et l’attrapai par le cou. Une main sous sa mâchoire, je lui fis tourner la tête jusqu’à le faire tomber. J’attachais ses sabots avec le bout du lasso quand un coup de feu assourdissant résonna. Je fis volte-face : au-dessus de nos têtes, grand-mère surgit de la brume, les mains crispées sur son revolver. Les loups s’enfuirent sans demander leur reste, hurlant à la mort.

« Tout va bien, fiston ? » cria-t-elle.

Ses battements d’ailes soulevèrent de la poussière.

« Ça va, grand-mère, mais tu n’aurais pas dû gaspiller une balle. Ils viennent de tuer. Ils cherchaient sûrement un coin d’ombre pour digérer au calme.

– Ça fait des heures que tu es parti, je voulais m’assurer que tout allait bien. » Elle jeta un coup d’œil à la clôture. « On dirait que tu as fait du beau travail.

– Merci. Ce petit bonhomme s’est foulé une patte, je le ramène au ranch », dis-je en désignant le veau effarouché.

Je le soulevai délicatement et le posai à l’avant de la selle.

« Fais gaffe aux sabots, tu veux ? » dit Moonshine d’un air irrité.

Quelques instants plus tard, nous étions dans le ciel.

« À propos de cette partie de pêche, commença Yenene, ses doigts ridés tenant les rênes avec habileté pour suivre Moonshine à travers la brume. J’ai préparé plusieurs tartes – celles que préfère ton oncle Crazy Wolf… Non pas qu’il les mérite car il ne viendrait même pas à l’esprit de ce vieux clown de sauter dans un train pour venir me voir, mais passons. J’aimerais que tu lui en portes quelques-unes.

– Ça veut dire que je peux y aller ? » criai-je.

Un rare sourire se dessina sur son visage.

« À une condition : que tu me rapportes un bon gros poisson boyau.

– Je le ferai, grand-mère, dis-je, l’image de Noose à l’esprit. Et je vais même te rapporter le poisson le plus gros et le plus affreux que tu aies jamais vu.

– Promets-moi simplement que tu n’abuseras pas de l’hospitalité de ton oncle.

– C’est promis. »

Moonshine hochait la tête comme une furie. Après tout, un peu de compagnie ne me ferait pas de mal.

« Je sais que je vais partir en train, mais est-ce que Shy pourrait m’accompagner ?

– Du moment que tu n’oublies pas de ne jamais chevaucher sur la crête lorsqu’une tempête menace…

– Oh merci, grand-mère », répondis-je, et Moonshine hennit de plaisir.

Nous survolions le bois aux Tombes, maigre vestige de ce qui avait été un jour une forêt luxuriante. Je parvins tout juste à distinguer le sommet pourri d’un totem au centre d’une petite clairière. Yenene m’avait raconté des histoires sur ce lieu qui, plusieurs siècles auparavant, avait été habité par des elfes. Ils avaient occupé le bras ouest de la Roche, bien avant que les hommes, fuyant les guerres avec les trolls amers des bois de l’Ouest, migrent vers le nord et les délogent. Derrière les arbres, on devinait des vallées constellées de grottes. J’imaginai un instant celle qui abritait la ville souterraine maléfique de Deadrock. Je projetais de la visiter, très prochainement.
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